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LE SUICIDE D’UNE FLEUR

A Mclle Évangtline i l . . .

A travers le bois om breux, un ruisselet bavard  et gai, 
se faisait un chem in de l ’air du gamin qui se gouaille 
de tout.

Il riait du  sévère aspec t des arbres à la grande che­
velure verte, donnait à boire aux oiseaux, lavait le pied 
des plantes. Bref, c ’était un brave petit bonhomme de 
ruisseau qui n’avait q u ’un défaut : celui d ’être philoso­
phe !

Dans un de ses capricieux m éandres, sur une rive 
rocheuse, aride, nue et haute de trois pieds au moins, 
croissait, dans une anfractuosité où le vent avait am on­
celé quelques parcelles de sol, une solitaire rose sau­
vage, étgnnée de se trouver si loin de ses com pagnes, 
si loin du joyeux ruisseau, p resqu’à l’abri du zéphyr 
et n ’ayant de soleil, que juste ce qu ’il faut pour subsis­
ter. Penchée au-dessus du ruisseau guilleret, dont les 
eaux m iroitantes lui renvoyaient son im age, la fleur 
passait d ’interm inables journées à être belle, pure, inno­
cente comme une vierge, ou mieux encore, comme un 
ange.

Du monde, elle ne connaissait que la nature grandiose 
qui l ’entourait.

Jam ais une larm e n ’avait terni sa corolle— la rosée di- 
am antée seule l ’avait touchée. C ependant, elle n ’é tait 
pas joyeuse.

U ne latente som nolence s ’em parait de son âme. Elle 
ne savait pas à quoi a ttribuer son dégoût de la vie, qui 
augm entait à mesure que les jours ensoleillés se succé­
daient.



U n e  fois, qu ’elle é ta i t  dans  tou te  sa sp lendeur  de 
pauvresse,  deux pap il lons jolis à dam ner ,  l ’u n  bleu azur, 
l 'au tre  jaune  papal,  p assèren t au-dessus d ’elle et a l lè ren t 
se poser ga lam m ent sur d ’au tres  fleurs qui s ’ép an o u is ­
saient dans  un terrain  fertile et, po u r  cela , av a ie n t  p lus  
d ’éc la t  avec  auss i plus de coquetterie .

Les deux pap il lons ne lui ava ien t  pas m êm e acco rd é  
un  regard. Sans t rop  savoir  pourquo i ,  cela lui fit mal 
au  cœur. D ’au ta n t  plus, q u ’un duo  ch a rm eur  s ’é ta i t  é t a ­
bli en tre  les fleurs et les papillons. Les caresses répon­
da ien t aux  ca re s se s ;  une douce  brise  les courba i t ,  les 
re levait am oureusem ent ,  un  rayon  de  soleil les te in tait  
d ’o r  fauve et réchauffait leur âm e  ; l ’en iv rance  volup­
tueuse s 'em p a ra i t  de  leur cœ ur.

L a  rose sauvage d e van t  ce spectac le  s ’a ttr is ta .  L a  ro ­
seur de  sa corolle en pâlit.  V a in q u a n t  sa tim id ité  elle 
résolut de d em an d e r  des exp lica tions  :

—  M onsieur  le Ruisseau , commença-t-elle , p a rd o n ­
nez-moi si j ’ose vous in terroger,  mais dites-moi pourquo i 
les papil lons s ’arrêtent-ils  sur  les fleurs?

E t  le ru isseau de répondre  :
—  In no cen te  rose ! c ’est pour  se rac o n te r  leurs 

amours.  L ’u ne  ré pan d  son parfum odoriféran t ,  l’au tre  
le respire  et d o n n e  des caresses. La brise  leur a p p o r te  
le ch an t  mélodieux des oiseaux e t  les berce doucem en t,  
le soleil leur verse des baisers brûlants,  leur âm e exulte  
de jo ie  e t  ils passen t  ainsi la vie !

—  Mais p ourquo i  n ’ai-je p a s  d ’am oureux  ? P ou rqu o i  
la brise qui passe me fuit-elle? P ourquo i  le soleil ne me 
baise-t-il p a s?

—  T u  m an q ues  de  tout ce la  parce que  le H a sa rd  t ’a 
fait na ît re  d an s  un  en d ro i t  m a u d i t ;  p a rce  que  le soleil 
et la brise p eu v en t  t ’a tte indre  difficilement ; p a rce  que 
tu  es seule e t  que  les papil lons fuient la so litude e t  
les aban do nn ées .

—  E t  tou te  m on  exis tence se p assera  a ins i?
—  Oui, toute ton exis tence.
—  Mais q u ’ai-je donc  fait au H a s a rd  p ou r  q u ’il me 

traite  de la sorte ?



—  T u  ne lui as rien fail. Le H a s a rd  est aveugle et 
sourd, m algré  cela il nous  condu it .  M alh eu r  aux  d é s ­
hérités, car  ils souffriront !

F ie r  de  sa sen tence  le ru isseau bab il la  plus loin.
L a m odes te  rose étouffa un  soup ir  e t  se p r i t  à songer.
A près s ’Être recueillie long tem ps ,  elle é leva soudain 

la voix et répéta ,  encore  rêveuse , les dern iè res  paro les  
du ru isseau p h i lo so p h e :  « M alheur aux déshérités,  ils 
souffriront ! »

A vec l’énergie  part iculière  aux  fleurs long tem ps indé­
cises, la rose sauvage  déc id a  de mourir. Sans une plainte ,  
sans haine, sans défaillance, elle m i t  son pro je t  à exé­
cution.

U n  à un les péta les  de sa corolle  to m b è ren t  dans  
le ru isseau et les eaux langoureuses  charroy è ren t  leur 
léger fardeau vers le fleuve géan t,  d ans  l ’infini, dans  le 
néant.

La tige sécha, to m b a  en pouss ière  et d isparu t.
L a  nature  ne s’es t  a u c u n em e n t  ap e rçu  de ce tte  m or t  

et le ruisseau babil le  toujours.

E d o u a r d  C a b r e t t e .
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INVOCATION

Vac* qui confie* à U bn*#.
Chaque tnt.

0  fleur* 1 eotr» parfum qui tria# 
Donne* à mon ceu r qui s» bru# 

II* l'eepoir.

A itm  qui brille* à U roût#
Tout d 'tju r,

Fuit#* que jsmei* «a ms renie 
Je a* heurte aa rocher du doute 

Mon front pur.

Von* qui ttmtx votre harmonie 
Doue oueeo l.

Au* champ* de la ephAre infinie, 
lionne* à mon âme meurtri*

Le repo*.

Et toi, Seigneur, à qui je  peaee 
Chaque jour,

!>i*u de gloire. Dieu d'eepdranre. 
Oh ! donne-moi pour rteoropeoir 

Ton amour.

G e r m a i n  R e a v l i i u .



ELCARANA

Comme je trichais un peu au Poker pour balancer les 
efforts identiques de l'ami X .... il me décocha l'épi- 
thétc accoutumée de G ru.

— Non, dis-je, la comparaison est mauvaise : les 
Crées avaient un esprit rude et moi j'a i un rude esprit : 
celui de voler comme toi.

Nous venions de jouer un bock, en cinq sec, avec cet 
enragé d'Amiral Max Dohr, célébré par ses voyages 
dans la mer rougt, lorsqu'il est hélé par une blonde po­
lisseuse de trottoirs.

— Tu sors du calé, lui dis-je, et tu vas encore (aire 
une partie (Picartit !

— Non, fit-il, c'est maintenant une partie d'tncartie et 
je n 'ai qu'une crainte, c 'est que cc n'en soit une de Pi- 
gui ou qui gagne perd, car lorsqu’on a quinte, quatorze, 
e tc ... on n ’a pas beau jeu.

— Vous n'aimez pas les femmes, disait on à Jules P ... 
r i  vous en avez toujours à votre table.

— Oui, répondit-il, comme certains légumes que je 
mange sans les aimer, parce qu’il faut manger.

l a science est un kaléidoscope qui nous fait voir 
toujours les mêmes vérités sous des aspects très agréa­
bles et dont les morceaux de verre sont les hypothèses 
aussi colorées, aussi fragiles et aussi mobiles que ce 
dernier.

1-a science, c ’est la vérité qui tourne ou peut-être 
mieux, l'ignorance.

Moquez-vous du législateur, tournez ses lois, mais 
rcs|>cctcz les juges.



Il n 'est pas nécessaire de sc rappeler, il suffit de se 
souvenir.

l* s  ministères sont aussi dangereux pour la société 
que les bombes des anarchistes parce que, comme elles, 
ils sont i  rentenemer.t.

I-ccontc de Lisle est mort ; on va enfin le déterrer.

, kf* auteurs d 'au jourd’hui ne font que recommen­
cer la .utératurc du XVI le siècle, prétendait un criii- 
que Roi.

— Ce sont des copistes, insinua l’un de ses hôtes.
Bien mieux, dit h ... ,  ce son: des phatoerapha oui

n opèrent pas eux-mêmes.

Un poète médiocre vient de mourir.
L'un de ses amis disait : il n'a pas cherché la célébri­

té et il ne l'a pas trouvée.

Conseil a Mademoiselle L...
Si vous voulez être aimée prêtez-vous, ne vous don­

nez jamais.
C ’est ce que font les hommes, en général.

— Qu'aimcz-vous mieux, donner ou recevoir, deman­
dait-on i  E ...

— J'aime les deux, répondit il. cl il n'y a pour moi 
qu une question de quantité : j ’aime donner peu et re­
cevoir beaucoup.

I! faut donner ou rendre la borné aux hommes par 
la paix du ventre et faire la paix du monde par celle 
du ventre.

I-a fortune c'est le vol doré.

Il est difficile de passer à la postérité. Quelques 
hommes y arrivent par leur haute intelligence : d'autres 
par leur bêtise, ce qui est bien plus fort.
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Un cheval s ’étaii rompu une jambe dans la rue. On 
le hissa dans une voiture Jacquart.

Le cheval pensa a rec  satisfaction : c ’est bien mon 
tour, il y a assez longtemps que je traîne les hommes.

Il n 'assit pas songé que c était un congénère qui 
l'emmenait.

Pauvres gmt dt UHrts, quand leurs oeuvres parais­
sent dans les journaux ils sont comme les plaideurs: 
ils ont toujours les coquilles.

La raillerie est le propre et le droit de l'amitié.

Dans nos administrations le possible, c ’est l'impossi­
ble.

F.ntrc bohèmes.
— Je te dis que je ne dois que 3  francs 7 5  au cafetier.
— Je te dis que c'est 4  francs 7 5 .
— Je le dis que non !
— Mettons cinq francs, mais ne les paie pas.

Opinion de B ... sur le sexe: J'aime les femmes, mais 
je détesic leur soc ié té— quand elle dure plus que de 
raison.

1-3 fillette est une femme et la femme est un enfant : 
Il faut supporter l’une et tolérer l ’autre.

On appelle avoir de l’esprit en avoir beaucoup et 
longtemps.

1-3 Vertu ne se justifie pas, elle se dévoile.

Alcindor ayant l’intention de demander en mariage 
la fille de D ... confia son projet à un ami.

Celui-ci lui répondit : Allez-y, mon cher, il n ’y a pas 
d’obstacle.

Deux mois après Alcindor l’épousait et le lendemain 
son ami le rencontrant :
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— Eh bien, qu’est-cc que je vous avais dit!
— En effet, répondit le jeune marié, vous aviez rai­

son : il n'v en avait d'aucune sorte... hélas ?

I e difficile pour une femme est comme dans les affai­
res, de connaître le moment délicat où il faut savoir 
dire : non !

Cette canaille de X ..., le journaliste libre penseur, 
qui a été tué en duel dernièrement, vient d'ètre enterré 
sans aucun concours de clergé ni d'amis

II était juste qu'il fut enterré si vilemtnl.

l.a crapulcrie est une vertu exotique qui s'acclimate 
ici comme une plante utile.

L'honnêteté est une tyrannie que quelques hommes 
supportent avec courage.

I.a prétention à la justice est la condamnation de l’es­
prit humain.

— l-a République ne marche pas comme on l’aurait 
espéré, dit quelqu’un.

— C’est étonnant, lui répondit on, car elle est assez 
faisandée.

Le Ginie existe-t-il ? Peut-être n'est-ce que le déve­
loppement d 'une intelligence persévérante.

— Pour supporter la misère, disait un mendiant, il 
faudrait au moins de bons repas.

G e o r g e s  E lcaR.
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L’ECHO- QUËLICOTS

A At tilt Pivoine, fr im a  Jenna J t ea/i-cencert.

S ut la ro ü lr  du firm am ent,
Kt u n *  réclame assurém ent,
Ktoile, il faut >jue f  Fsko mttU  
Votre jo li nom fti red e tte .

A M u t Chaperon-Rouge, Jugazon.

M a jo r  toi des f»pitg leries 
I '« l 'sad ito irr  a rec  esprit 
Kt ne crains poin t les coterie»
I*ut»qu>o tou» lieux TEcho U rit.

.
A /.*** au sujet J  un h r  it un feu trop... libre.

Vous a re s  bien do sa ro ir  frire,
Msis entre conte grare leox  
Certes se tto o re  parmi ceux 
Q u'on doit dan» f  F.eka taire.

A Mette Raugeaiska, chanteuse Ugère très ligere.

Vous possédez, belle m ascotte,
Jo li tim bre, o r g u e  excellent . 
l 'e ra e t te z  donc que f  AIrAo cote 
Fort cher ro tre  rare ta len t.

A . Ku.IVIOI'A C.

V illenetire |ès-M ariera i France).



LA FONTAINE DE L’AMOUR
T I LLANELLI

A HaAam, Alb. 0 - H

l a  eheee « I  hten certaine : 
Jr boirai i t  1'nDour ’
Je saie à I» fontaine. . .

lira amants per singtaine 
Vont me faire U coor,
1* (brae est bien certaine !

Je serai 1res hautaine 
Vendant tout un long jour. 
Je  raie à la fontaine '

Ensuite, tria humaine 
l a  reste du séjour,
La chose est bien certaine.

Après une semaine 
Je  leur dirai ; Bonjour !
Je  Tais k la fontaine.

Courir la prétentaine 
Et boire de l'amour ; 
l a  chose rat bien certaine 
J r  rai» k la fontaine.

E d o u a r d  C a b r c t e .



LES SILHOUETTES DE JEAN RIT
,2 tœ » édition) R E V U E S ET CORRIGÉES

Pierre Bédard. Taille moyenne, barbe noire à 
la boulanger. Bonne apparence.

Ancien étudiant en médecine, ancien étudiant en 
architecture, ancien éditeur. Est revenu au scalpel. 
Quoique père de famille a conservé l'enthousiasme 
d 'un célibataire. S'est voué aux articles transcendants 
et aux nouvelles descriptives. En somme esprit sérieux 
quoiqu’un peu naïf. Auteur des * Etudes et récits.»

parttcuhcn. Ancien président du «Cercle 
bollard.» Médite un nouveau volume.

Rodolphe Brunet. Jeune, grand, mince. Visage 
de jeune fille qui rougit quand on le fixe. Timide et 
mielleux dans son état ordinaire ; audacieux et fielleux 
dans son état supra-ordinaire. Imberbe et yeux bleus

Scntimcntalistc qui abhorre le latin et adore Chateau­
briand qu'il a fait revivre sur les bords du Saint-I.au- 
rent. A mis sa pleine et entière confiance dans le style 
périodique et les images barnumesques. A échangé la 
lyre pour l'escompte.

Signes particuliers. Fondateur du « Cercle bollard » 
de sinistre mémoire. Actuellement en France dans l ’in­
térêt de sa santé.

G ustave B o isso n n a u l t .  Frêle. Porte néan­
moins une moustache qui lui donne une m ile apparence.

Grand rêveur, enthousiaste, satirique, poète, novateur. 
Etonne les lecteurs par la nouveauté de ses images et 
de scs comparaisons. Posséda une teinte de philosophie 
et se moque de 1-éon Lcdieu. Par un tour de force in­
concevable il a réussi à placer l ’adjectif mol dans toutes 
see poésies.

Signes particuliers. E. E. L). Auteur du » Portrait 
de mon Adèle.» A toujours admire les charmes veufs 
des souillures du temps. Est actuellement noyé dans 
Mourlon, Laurent et Nlarcadé.

J e a n  C r i s .
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PARODIE
II"CH SON HIT 6 1  L tO N  LED U C , HAEf 6A H I

••l 'o u h i o h  rc»L i(jC E “  o r  < a t e i l  187» *

Mon nid est trop étroit, l’écho «le 1s feuillée 
I 'é j i  ne en lût pin» 4 mes Accents si demi ;
Voici le renoureau. je  pare, jeune coorée,
Usos Vespece u o ré , poor chercher des bidooi.

Je  t a i s  AU (a n ad r, per de 14 l'onde «mere,
Oh je pourras blaguer, confient et «a u » p e u r . . .
Oh I q u e  le b rise  e s t  d ou ce à m on Aile lé g è r e  ;
Marchas me guide su port, h le gloire, en bonheur '

lÀ-hee, je  me lerei, loin de toute souffrance.
Cynique chroniqueur ou engnerd rond-de-cuir.. .
Ah ! ne me perler plus de ro tre  belle F ran ce.. .

Quand ou n'y peut plus r ir re  ü  (eut pouvoir s’enfuir, 
Un peuple d'ignorante, je le prêtais, m'appelle.
Qui saura j ’en eu» shr remplir mon escarcelle.

Srvx.

• Nom publierons prochainement, le ren tab le  et authentique 
rennet d r M l>ou Lc-diru. No# lecteun pourront juger de la 
force et dta fautes du célèbre chroniqueur.

X D. L. R.



REVUES ET JOURNAUX

I *  C o u r r i e r  F r a n ç a i s  a publié dernièrement un 
splendide numéro entièrement consacré au Bal des 
Quat'z’Arts. Cette livraison exceptionnelle contenait 
des dessins de Willette, Chéret, Guillaume, Grim- 
berghe. Pille, < iran, Tronchct, Fournier, Binct, Scott, 
Moreau-Vauthier, etc. Envoi franco contre t franc 
adressé au « Courrier Français », 19 rue des Bons En­
fants, Paris. Voilà une excellente occasion pour nos 
lecteurs de se procurer une œuvre artistique presque 
pour rien. Nous espérons qu'on en profitera.

I j  F r a n c e  n'Oc a  suspendu sa publication ; l'encou­
ragement nécessaire pour assurer le succès d ’une œuvre 
aussi importante que celle-là ayant fait complètement 
défaut. C 'est malheureux : Nous espérons que nos amis 
de là-bas ne se laisseront pas abattre et relèverons la 
tête au cri de : Auzor '. Auzor !

Dans l a  R e v u *  M é r i d i o n a l e ,  le critique Rozario 
termine son article sur le Salon carcassonnais. Cette 
livraison renferme une lithographie d'Achille Laugé.

\ *  J e u n e  B e l g i q u e  (mai) public de beaux sonnets 
de Valèrc Gillc, des poésies portugaises de Eugenio de 
Castro, des Proses lyriques d ’Arnold Gofiin, des vers 
de Jean Del ville, etc., etc.

Le P h a r e  d e  N o r m a n d i e  est une excellente revue 
d'études psychologiques que nous recommandons à nos 
abonnés d ’une manière toute spéciale. Directeur : E. 
Delabraye, 29 rue des Charrettes, Rouen.

l a ;  C h a m r a r u  vient de commencer la publication 
d'u^. roman socialiste dont l’auteur est !.. Xavier de 
Ricard, écrivain qui jouit d'une très grande renommée 
en France et a l'étranger. Clovis Hugues donne les 
premiers chapitres d 'une série de poèmes intitulés : /.<» 
gtntst Jet m tm trti, vision sociale, en laquelle le poète



év oque  la lugubre  c réa t ion  du  mal social dan s  les âg es  
primitifs. Inu t i le  de  dire q ue  le « C h a m b a rd  » est in té ­
ressant.  E t  les c h ro n iq ues  de  G érau l t  R ichard ,  do nc  ?

Som m aire  du  M e r c u r e  d e  F r a n c e , livraison de  ju in  : 
R o b e r t  d e  Souza : La seule quest ion  — H enri  de  R é ­
gnier : I.c v a se —Joseph  van  S lu i j te rs  : C o n te s  insensés 
— M au r ice  G riveau  : U n e  nouvelle  définition de  l 'œ u v re  
d ’a r t — A rehag  T ch o b an ian  : Six p o èm es — Saint Fol- 
Roux : T a b le t te s  —  G aston  Danville  : S y m phon ies  —  
R o lan d  de  Maré< : Le livre de  l ’am o ur  — Em ile  Ber­
n a rd  : L e t t re  ouverte  à Camille  M aucla ir— Pau l G uigou  : 
C harles  M au rras  et le >. C h em in  d e  P arad is  » —  Pierre  
I-ouys : « Le Victorieux >— Jean  d e  T in a n  : « S ap p h ô  » 
— Alfred Vallcttc : T h éâ tre  l ib re— H enri A lbert : T h é ­
â tre  d e  l 'œ u v re— C am ille  M auc la ir  : C hoses  d ’a r t ,  e tc .

Envoi franco d ’un nu m éro  spéc im en  sur  récep t ion  de 
60 cen tim es .  15, rue de l 'É ch aud é-S t-G crm ain .  Pari*.

D ans  le R é v e i l , (M o n tréa l )  s ignalons les art ic les in ­
té ressan ts  e t  bien touchés d e  D u ro c  et un récit  de  H. 
C. Si P ie rre ,  intitulé  : « U ne évasion ém o uv an te  ». Sont 
aussi à  lire les « l e t t r e s  familières» de Jacques  Ixtcroyant.

U n e  très  jo l ie  nouvelle de M. Frans Firrick, « l a  
m ort  heureuse  », ouvre la d e rn iè re  livraison ( ju in )  de 
P a g e s  d ' A r t  e t  d e  Sc i e n c e . Signalons auss i une poé­
sie de  M. W o n  H cn n cb icq  e t  une  bonne cr i t ique  l i t té ­
raire.

I .’É t o il e  publie ,  ce tem ps-ci ,  d e  très  beaux articles 
de  no tre  ami R ené Caillié. M. A lber Jh o u n c y  fait une 
lionne an a ly se  des livres récem m ent parus.

I -a  M é d e c i n e  H y p o d e r m i q u e  es t  to u jo u r s  in té re s  
s a n i e  à  lire .

I-a I.tiiERTÉ p u b l ie  to u te s  les s e m a in e s  d 'e x q u i s e s  
p o é s i e s  à  c ô t é  d ’a r t ic le s  p o l i t i q u e s  t rè s  in té re s sa n ts .

K e e p  P u s h i n g .



i . ' f a i o  o r s  j E v x r ; 95

LKS L IV R E S

Notre aimable collaborateur, A. Ellivedpac, vient de 
nous faire parvenir encore trois volumes de ses rouvres 
poétiques. Ce sont Elhvedpaeitnnes illustrées, Sonnets, 
sonnettes et sornettes. Ebènes et corbeaux.

Dire le plaisir que nous avons goûté à la lecture de 
ces charmantes petites pièces, tour à tour gaies, tristes, 
sautillantes, voire même philosophiques, est impossible. 
Ix s  sonnets intitulés La v i t  dans la mort et E pitaphe  
sont certainement très jolis, mais il faut avouer que 
Sortie de bal, IS abet et Illusion  ont bien aussi leur char­
me particulier. Dans les Elhvedpaeiennes illustrées, 
contentons nous de signaler le Diable cherchant la Vertu 
e t  les Violettes, pièce d 'une délicatesse exquise. Cette 
môme brochure contient aussi de gentilles illustrations 
locales qui ne sont pas sans intérêt. A. G.

Les numéros 10 et : i de la collection Albert Turcotte 
sont parus dernièrement. Le numéro 20 contient ISabet 
et Cadet, morceau extrait de l 'opérette : M a m 'te llt  A'/- 
touche, et qui a été chanté par Mlle Marguerite Saint- 
Laurent au Théâtre de l ’Opéra Français. Dans le nu ­
méro 21 une rengaine créée par Moraize au Parc Soh- 
m er; Ah'. Joseph !  Ces morceaux, bien imprimés sur 
papier glacé, sont en vente au prix de 10 contins 
chaque. A. G.



ECHOS DIVERS

Xotre Couverture. — I„i couverture de notre pro­
chain numéro sera illustrée par une nouvelle composi­
tion de notre dessinateur René Sangard. Nous sommes 
sûrs que nos aimables lecteurs apprécieront beaucoup 
ce joli travail artistique.

Ce numéro, ayant été retardé par suite de circons­
tances majeures, contient vingt pages au lieu de seize.

I-a Cic Franco-Canadienne a organisé une série de 
représentations au Monument National, avec M. 1-ouis 
I.abelle à la direction. Un de nos rédacteurs de la 
partie dramatique tiendra nos lecteurs au courant.

BINETTES D’ARTISTES (?)

3. B. D. Aqtia. — Grot, pra* et lourd Marie ft étudiant en 
médecine. A tout ars aoins In Or i n  da  Farymnu. A longtemps 
illustré (t) la sein» d r S t-llrun  dan* dr*  rfilc* magnifiques...arec 
I» concours do souffleur ! Oratrnr d une fo r r e  remarquable... 
«suivant an  ami* !). Parle toujours deux beurra de suite !

V u s .
lUmarym : Vraiment patriote depuis qu'il a joua dans le drame 

de Frechette : Paptmau. A tout propos et bon propo» il arbore 
le endor !

Cboae rare : Son f i n  est m in  I ! Rs-V lax.

P. *. — Monsieur Vlan a le plaisir d'annoncer k set millier» 
de lecteun que, k partir du prochain num éro, l 'É cho  publiera 
trois bintUtt an lieu d'une. Avis aux intéressés V.



NOS AMATEURS

L undi, le i j  mai, au bénéfice de l'A lliance N ationale 
(Cercle M ont-Ro^al N<> a) le Cercle Molière, de Ste- 
Cunégondc, jouait le dram e bien connu « L a M a l é d i c ­
t i o n . » C royant que le titre de cette très ancienne pièce 
porterait préjudice au résultat pécuniaire de la rep ré­
sentation, on a jugé à propos de le changer en celui de 
« U n D r a m e  e n  E s p a g n e  ». Mais on s ’est trom pé et 
c ’est là une erreur qui se com m et trop souvent chez nos 
am ateurs en général. I.e public ne s’y laisse plus p ren ­
dre. Jam ais, depuis dix ans, on n’avait vu un auditoire 
aussi peu nom breux que celui de lundi dernier. A peine 
si la moitié des banquettes étaient occupées.

Néanmoins, les acteurs ont obtenu un joli succès ; 
l ’ensem ble a été très convenable et nous croyons ne 
pas sortir de la vérité en ajoutant que cette soirée don ­
née par les am ateurs de Ste-Cunégondc, peut être clas­
sée parm i les meilleures à leur actif.

M. J. B. Trem blay, dans le rôle de Don Vasco, s’est 
m ontré à la hau teu r de sa réputation. II a été par m o­
m ents très pathétique et a su s ’a ttire r de chaleureux 
applaudissem ents. M. T. de M arly (un am ateur qui n’a 
plus besoin de changer son nom pour être reconnu !) 
a joué le rôle de Don Alonzo très consciencieusem ent. 
Il a eu d e  bons élans et a  été aussi beaucoup applaudi. 
Il existe toutefois chez lui un petit défaut qu’il pourrait 
probablem ent faire d isparaître avec un peu de bonne 
volonté. I,e com m encem ent de scs phrases à effet est 
d it d ’une force telle que l’auditeur, étourdit par cet 
éclat de voix, perd absolum ent le reste (sans calem bour) 
et partan t l ’acteur son effet.

I.e rôle de Don Lopez a été bien d it, mais l ’acteur 
n ’a pas du tou t saisi son type. Ce rôle de confident et 
d ’intrigant dem andait du stoïcism e, de l’audace, je dirai 
m ieux : de l ’arrogance, e t non une tête toujours co u r­
bée e t une soumission toujours prête devant le prem ier 
venu.



Tank, par M. H. Bédard, a été très bien réussi. 11 
laisse cependant un peu trop traîner les dernières syl­
labes de scs phrases. C’est une chose qui fatigue le 
spectateur et que M. Bédard devra faire disparaître, s'il 
sait qu’un acteur doit sans cesse travailler à la correc­
tion de ses défauts.

M. Ed. Voyer, dans le rôle de Pedrillo, a remporté 
un succès éclatant. Nous l’en félicitons.

Il y en a bien un autre. M. H. lalondc, qui a joué 
le rôle de Abdallah à la perfection, mais nous n'en par­
lerons pas pour cette fois-ci, craignant de blesser quel 
ques-uns de ceux qui avaient un rôle plus important 
que le sien.

Quant au grimage, il était horrible. Un des premiers 
rôles, qui devait représenter un vieillard, aurait pu, il 
nous semble, se dispenser d ’une perruque blonde à lon­
gues boucles et surtout, pour complément, d 'une petite 
casquette de page, ornée d'une plume d ’amazone.

Le rideau ! ah, le rideau ! voilà la scie des amateurs 
et surtout des spectateurs. Il ne répète pas, lui, le 
rideau, et quand arrive le soir de la séance, il toml>c 
quand ça lui plaît. Heureusement qu'après le dernier 
acte, à la soirée de lundi, Alonzo, qui n'était pas com ­
plètement mort, a eu assez de force pour crier au m a­
chiniste, sans quoi nous serions peut-être encore là.

S a n s  S o n .

A u Monument National l e s  D ivx  O r p h e l i n e s ,
ce beau drame de d ’Ennery, a obtenu un légitime succès 
mercredi soir, le 15 mai. lesCommis-épiciers, au béné­
fice desquels était donnée cette représentation, avaient 
choisi la salle du Monument National et ils ont su réu­
nir dans cette enceinte un nombreux auditoire.

l es  rôles de Henriette et Ixrnisc par mesdames Pe­
tit jean et Râtelle ont, certes, été joués très convena­
blement. Quant au rôle de Marianne, rempli par ma­
dame Duvernay, je ne sais trop ce que je dois en dire 
après l’article débordant de lyrisme que lui a consacré 
un reporter de la J'atrie. Le rôle de Marianne est un 
rôle secondaire et madame Duvernay une actrice de



troisièm e ordre. Alors, pourquoi ce tapage ? ... Il y a 
encore — côté des femmes — Mlle Jeanne Derblay qui, 
se prévalant de son titre de choriste i  l'O péra français, 
a refusé de chanter lorsqu'elle le devait, puis, madame 
I.archer qui, com me toujours, a joué <i la théâtre royal.

M. J. B. Trem blay, dans Pierre Frochard, a d é ji 
mieux réussi, beaucoup mieux. Q u 'avait il donc ?

MM. D ubreuilct I>oncc ont eu de magnifiques élans. 
M alheureusement ils ne savaient pas leur rôle et ça se 
voyait. Quelle audace !

M. de I.aunay (plus connu sous un pretque homonyme 
étrange) a joué Picard de m anière à d isputer la palme 
(suivant ses am is) à notre sym pathique René Ravaux.

L 'acteur idole du public m ontréalais • Ixiuis I.abelle, 
fans doute fatigué de ployer continuellem ent sous le 
poids des louanges qui lui viennent de droite et de 
gauche, a voulu être  monotone et sans àmc. Veut-il 
savoir l'effet produit ? C 'est assommant !

Sans aucune arriére pensée, nous devons dire que le 
4 clou » de la soirée a été A lbert Domino. Le public, 
d ailleurs, était bien préparé pour entendre ce délicieux 
artiste (selon qu 'il se juge), car il s ’é ta it fait de la ré­
clame dans les journaux.

On prétend que M. C harpentier devait jouer dans 
cette pièce.

Term inons en offrant nos plus sincères félicitations 
au bienveillant directeur d e  cette Cie dram atique : M. 
Pctitjcan, qui n'a rien négligé pour que le succès fut 
com plet, malgré ce que nous avons signalé de défec­
tueux. En outre de la direction  il jouait le com te de 
l a n i è r e  et s'en est bien tiré. H o n c - K o n g .

Le Cercle S i-H enri a rem porté un beau succès avec 
le dram e P a u l  K a u v a r , que M. J. A. D. Tougas a 
adapté a la scène française de l'anglais de Steelc Ma- 
ckay. C 'est une œ uvre forte et intéressante qu 'on  a 
présenté a un public d ’élite, qui a su apprécier comme 
il convient le travail assidu des membres de ce Cercle.

1-es décors et les costumes étaient très bien ap p ro ­
priés, ce qui arrive rarem ent. Le tableau du rêve ( r * r  
ac te ) a été superbe.



M. Tougas, dans Paul Kauvar, a été admirable. 
Gestes irréprochables. Seulement— il y a un petit u ti­
lement /  — il a parlé f o p  bas pendant les deux pre­
miers actes ; dans les dernières rangées personne ne 
pouvait saisir un mot

Honoré Albert Maxime, duc de Beaumont (ouf !) a 
été très bien rempli par le citoyen L. Nap. Senécal. 
J ’aurais préféré que le dit duc eût été un peu «lus âgé.

M. Hardy a fait de son mieux avec le rôle du traître 
Gouroc. C'est dommage que sa voix ne se prête pas à 
ces sortes de rôles, car c'est un travailleur. Toutefois 
je lui conseillerai de continuer dans le pathétique, il y 
trouvera mieux son compte.

I-c Général Delà roc he (V . Grenier) m 'a eu l'air à 
faire un bon effet ! je ne sais si je me trom pe... Néan­
moins j ’ai constaté une amélioration sensible depuis 
quelque temps. Si ses troisième cl quatrième acte n ’ont 
pas été parfaits, son cinquième a été très fort ci a beau­
coup impressionné 1rs spectateurs.

M. Ad. Senécal a bien joué le rôle du colonel La 
Hogue. Félicitations.

T. A. Senécal dans Klélier ? — Oui, monsieur. — 
C ’est bien, passons !

D. Dion dans Dodolphe Potin — Beaucoup trop 
jeune pour ce rôle là, mais, tout de même, il s ’en est 
bien tiré.

I,e sanguinaire révolutionnaire Carrac a été repré­
senté par le doux et aimable citoyen J. O. Duquette ! 
C’est un grand artiste que ce monsieur ! !

Rôles féminins... (soyons galants !)
Mlle Tougas, qui faisait son début dans le rôle de 

Diane de Beaumont, a produit une excellente impres­
sion sur le public de St-Heori. Choisir un rôle aussi 
écrasant que celui-là pour un début était vraiment ha­
sardeux. Cependant Mlle Tougas a bien réussi et a été 
beaucoup applaudie ; ce n’était que justice.

M Ile Crochctiére dans Nanettc Potin a été charmante. 
Je suis encore a croire que ce rôle a éré écrit expressé­
ment |iour elle, j ’ai constaté, avec plaisir, qu’elle a fan 
des progrès sensibles depuis son interprétation de Rose 
Laurier. C ’est bien, c’est très bien ! At ro sse  Dotifs.



bonnem ent 
journal soit

mmM

PRIME ®  GRATUITE
A NOS ABONNES !

On raconte partout tics faits extraordinaires : ici, c ’est 

I en tra inem ent de la suggestion ou la vue à distance sans 

le secours des yeux ; là, le com pte rendu officiel d ’une 

operation  chirurgicale faite sans douleur dans le som nam ­

bulisme ou de m aladies réputées incurables guéries par le 

M agnétism e. Nie hier encore, le M A G N E T ISM E  est a f  
au jourd’hui par les savants e t tout le monde veut 

ê tre  renseigné sur sa valeur.

Ne reculant devant aucun sacrifice quand il s 'ag it 
d  ê tre  agréable à nos lecteurs, nous venons de nous e n te n ­

dre avec le JO U R N A L  DU M A G N E T IS M E , organe de 

la S O C IE T E  M A G N E T IQ U E  D E  F R A N C E , dont l’a- 

est de 6  fr. par an , pour que cet intéressant 
servi à titre de

P R I M E  E N T I E R E M E N T  G R A T U I T E
NOS ABONNÉS NOUVEAUX « 1  NOS UÉABONNÉS  

pendant la durée de leur abonnem ent.

Pour recevoir cette prim e, en faire la dem ande à la 

L ibrairie du M agnétisme, 23, rue Saint-M crri, Paris, en y 
jo ignant sa qu ittance d ’abonnem ent.



ILLUSTRE

Les pièces suivantes sont en rente au prix de 15 cents 
chacune :

Les V oleurs d'Or, drame en 5 actes, précédé 
d'un prologue, suivi de Les Marrons Glaces, 
comédie en 1 acte.

Les Flibustiers de la Sonore, drame en 
5 actes, en 10 tableaux avec un prologue.

Robert Surcouf, dr ime en 5 acte», en 8 ta­
bleaux.

Les Mystères de Londres ou Les G en­
tilshom m es de la Nuit, dratne en 5 actes et 
10 tableau*.

La V endetta ou La Fiancée Corse, 
drame en 3 actes.

La Fausse Adultère, drame en 5 actes et 7 
tableaux.

Le Guérillas, drame en 3 actes.
Les Chiffonniers, pièce en 5 actes.
Jeanne qui pleure et Jean n e qui rit, 

comédie en 4 actes, suivi de Le Rosier, opéra co­
mique en t acte.

Charles V I ,  opéra en 5 acte» ja r  Casimir Dcls= 
vigne.

Ces pièces sont adressées banco de port, sur récep­
tion du prix en argent ou timbres postes.

Adresses : L’ECHO des J E U N E S  
STE-CUNÉGONDE, P. Q.


